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Résumé des volumes précédents

Sharakhaï raconte une histoire longue et complexe. Je pense que c’est une bonne chose et, si vous lisez ces lignes, je suppose que vous le pensez également. Cela pose cependant un problème : il est facile d’oublier ce qui s’est passé au cours des volumes précédents. J’ai fait de mon mieux pour faire des rappels ici et là, mais je suis arrivé à la conclusion que ce n’était pas suffisant.

J’ai donc décidé de rédiger ce synopsis.

Une fois de plus, merci de m’accompagner dans ce grand voyage. J’espère que le Grand Shangazi vous ravira de nouveau.

 

Bradley P. Beaulieu

 

La Chanson des sables brisés 1

 

Les Douze Rois de Sharakhaï sont une série d’epic fantasy dans la veine des Mille et Une Nuits. Elle s’articule autour du personnage de Çeda, une jeune fille qui vit dans les quartiers misérables de Sharakhaï, la grande cité du désert, et qui se bat dans des arènes pour gagner de quoi survivre. Aux yeux des notables, sa vie n’a aucune valeur. Elle est à peine plus qu’une esclave et on se charge régulièrement de le lui rappeler. Dans un livre que lui a laissé sa mère, elle découvre des indices qui l’amènent à penser qu’elle fait partie de la treizième tribu, un clan de nomades sacrifiés par les Douze Rois quatre cents ans plus tôt.

Ce massacre a permis aux Rois de Sharakhaï de régner en maîtres sur le Grand Shangazi, mais leur pouvoir s’est étiolé au fil du temps. Les asirim, ces étranges et redoutables créatures du désert, ont toujours protégé la ville, mais ils sont de moins en moins nombreux et de plus en plus faibles. Les royaumes voisins l’ont senti et, comme des chacals, ils se rapprochent dans l’espoir de mettre la main sur la perle qu’ils convoitent depuis si longtemps. Les nomades considèrent l’existence même de Sharakhaï comme une insulte et ils ont la ferme intention de raser la cité afin que personne – et surtout pas des étrangers – ne s’en empare.

Çeda ignore tout cela, mais ses origines et le livre que lui a laissé sa mère la placent dans une situation délicate. Les asirim étaient jadis des membres de la treizième tribu. Après avoir passé un marché avec les dieux, les Douze Rois les ont trahis et transformés en misérables créatures. Puis ils ont ordonné aux asirim de traquer et de tuer tous leurs descendants de crainte qu’ils cherchent à se venger. Les asirim ont gémi et pleuré, mais ils n’ont pas eu d’autre choix que d’obéir. Ils sont incapables de se rebeller contre les Douze Rois. Le livre de Çeda est un des derniers indices permettant de découvrir ce terrible secret.

 

De Sang et de Malice 2

 

Çeda est la plus jeune guerrière des arènes de l’histoire de Sharakhaï. Elle s’est forgé une solide réputation sous le nom de Louve Blanche. Personne – pas même ses meilleurs amis – ne connaît sa véritable identité, mais tout cela change lorsqu’elle croise le chemin de Hidi et Makuo, deux demi-dieux jumeaux invoqués par Kesaea, une femme ivre de vengeance.

Kesaea veut punir sa sœur, Ashwandi, qui a pris sa place et qui est devenue l’esclave préférée de l’ehrekh Rümayesh. Les ehrekhs sont des monstres sadiques qui ont été créés par Goezhen, le dieu du chaos. Ils vivent dans le désert et se tiennent généralement à l’écart des humains, mais Rümayesh écume les quartiers populaires de Sharakhaï en quête de proies, de jouets qu’elle garde à ses côtés jusqu’à ce qu’ils cessent de la distraire. Il lui arrive également d’enlever des gens pour les étudier. Lorsqu’elle les relâche, ce ne sont plus que des enveloppes de chair mutilée.

Sur ordre de Kesaea, les jumeaux s’arrangent pour que Çeda croise la route de Rümayesh. Ils espèrent que l’ehrekh décidera de la prendre comme favorite à la place d’Ashwandi et, malheureusement, leur plan fonctionne.

Çeda essaie de se cacher, mais Rümayesh ne renonce pas facilement. La traque ne fait qu’exacerber son envie de posséder la jeune guerrière. L’ehrekh utilise tous les moyens à sa disposition pour découvrir son identité et ses secrets. Et son impatience ne fait qu’attiser sa violence. La situation empire lorsque Rümayesh commence à s’intéresser aux amis de Çeda. La jeune fille comprend alors que ses proches sont en danger. Elle a vu de ses yeux le sang et les larmes que Rümayesh laisse dans son sillage quand elle poursuit une proie.

Elle est capturée, mais elle parvient à s’échapper. Rümayesh tombe entre les mains de Hidi et Makuo qui entreprennent de la torturer. Mais l’ehrekh a réussi à maintenir un lien mental avec Çeda et elle lui fait partager les sévices qu’elle subit. Comprenant qu’elle ne sera jamais libre tant qu’elle n’aura pas libéré Rümayesh, la jeune fille recrute un talentueux voleur prénommé Brama. Avec son aide, elle s’enfonce dans le désert et s’introduit dans la citadelle cachée de Rümayesh dans l’espoir de la libérer grâce à un rituel sacré.

Elle y parvient, mais Brama devient le nouvel esclave de Rümayesh. Incapable d’abandonner le jeune homme à la merci de l’ehrekh, elle cherche et découvre un autre rituel permettant d’emprisonner Rümayesh à l’intérieur d’un saphir. Après un affrontement épique, elle capture l’ehrekh et confie la gemme à Brama, car il sait mieux que personne combien elle est dangereuse.

 

Les Douze Rois de Sharakhaï

 

Çeda découvre des poèmes cachés dans un livre que lui a laissé sa mère. Grâce aux indices fournis par ces poèmes, elle en apprend un peu plus à propos de Beht Ihman, la nuit au cours de laquelle les membres de la treizième tribu ont été asservis et transformés en asirim. Elle découvre qu’elle est une descendante de cette tribu et que c’est pour cette raison que sa mère s’est installée à Sharakhaï. À sa grande surprise – et horreur –, elle apprend également qu’elle est peut-être la fille d’un des Douze Rois et que sa naissance faisait partie des plans de sa mère.

Bien décidée à percer ce mystère, elle se rend dans les champs en fleur, l’endroit où poussent les adicharas qui servent d’abris aux asirim. Seuls les Rois et leurs enfants sont immunisés contre le poison mortel de ces arbres. Pour se prouver – et pour prouver aux autres – qu’elle est de sang royal, la jeune fille se pique sciemment avec une épine. Elle est ensuite conduite à la Maison des Vierges, le domaine où les Vierges du Sabre – de redoutables guerrières recrutées parmi les filles des Rois – vivent et s’entraînent. Avec l’aide d’un descendant de la treizième tribu, Çeda survit au poison et reçoit la permission d’intégrer ce corps d’élite.

Tandis qu’elle reprend des forces et s’entraîne avec les Vierges du Sabre, elle s’efforce d’interpréter les indices trouvés dans le livre de sa mère, son bien le plus précieux. Sa mère est morte en essayant de décrypter un poème susceptible d’éclairer des mystères du passé, mais aussi de révéler la nature et les faiblesses des pouvoirs des Rois.

Pendant ce temps, les Hôtes sans Lune, un groupe de résistants qui cherche à renverser les Douze Rois de Sharakhaï, prévoient de s’introduire dans le palais de Külaşan, le Roi Errant. Ils veulent s’emparer de Hamzakiir, le fils de Külaşan, qui est caché dans les catacombes. Hamzakiir est un mage de sang et ses pouvoirs pourraient servir la cause des Hôtes sans Lune. L’opération est risquée. Les Rois les attendent de pied ferme et ils sont puissants.

Ramahd Amansir est un seigneur originaire du royaume voisin de Qaimir qui voyage en compagnie de la princesse Meryam. Eux aussi veulent mettre la main sur Hamzakiir. Ramahd est venu à Sharakhaï afin de venger la mort de son épouse et de sa fille tuées par Macide, le chef des Hôtes sans Lune. Il rencontre Çeda au cours d’un affrontement aux arènes et ils se découvrent peu à peu.

Ils auraient pu devenir amants, mais Çeda n’a pas le temps de s’intéresser à l’amour. Et Meryam a d’autres projets pour Ramahd. Elle a besoin de Hamzakiir et elle compte donc l’enlever dès que les Hôtes sans Lune l’auront extrait de sa crypte.

Après avoir réussi à décrypter le premier poème, Çeda s’introduit dans le palais et tue le Roi Külaşan. Pendant ce temps, les Hôtes sans Lune – dont fait partie Emre, le meilleur ami de Çeda qui a rejoint la résistance contre l’avis de la jeune fille – parviennent à tirer Hamzakiir de son coma et à le faire sortir du palais. Ils n’iront pas plus loin. Ils tombent dans une embuscade tendue par Meryam et Ramahd qui s’emparent du mage de sang.

 

Le Sang sur le sable

 

Çeda est devenue une Vierge du Sabre, une guerrière d’élite au service des Rois de Sharakhaï. Elle découvre certains de leurs secrets lorsqu’ils lui confient des missions destinées à renforcer leur autorité. Elle connaît déjà la triste histoire des asirim, mais c’est en tissant un lien avec eux et en les soumettant à sa volonté qu’elle mesure pleinement l’étendue de leurs souffrances. Ils ont soif de liberté. Ils la désirent plus que tout au monde, mais leurs chaînes ont été forgées par les dieux et personne ne peut les briser.

Çeda pourrait devenir la libératrice que les asirim attendent depuis si longtemps, mais elle doit se montrer plus prudente que jamais. Assoiffés de sang, les Rois ratissent la cité afin de satisfaire leur implacable désir de vengeance. Emre et les Hôtes sans Lune décident de profiter du chaos pour lancer une offensive qui affaiblira les Rois et les pouvoirs que les dieux leur ont donnés.

Hamzakiir, qui est parvenu à échapper à la Reine Meryam et à Ramahd, rejoint les rangs des Hôtes sans Lune. En employant la ruse – et parfois la force –, il écarte les deux chefs historiques, Macide et son père, Ishaq, et prend la tête du mouvement. Il a des plans audacieux en ce qui concerne Sharakhaï et il est soutenu par de nombreux rebelles qui estiment qu’il est grand temps de passer à l’action.

Ses plans sont bouleversés lorsque Davud, un jeune érudit du collegium, est capturé avec plusieurs de ses camarades. Le jeune homme découvre qu’il a des affinités avec la magie de sang et, grâce à ses pouvoirs, il réussit presque à empêcher Hamzakiir d’accomplir ses sombres desseins. Alors qu’il manipule un feu glacé, il commet une erreur et manque de tuer Anila, une de ses camarades de classe.

Les Hôtes sans Lune sont divisés. La plupart des scarabées se rangent du côté de Hamzakiir, les autres du côté de Macide qui se trouve être l’oncle de Çeda. Au cours d’une opération implacable, Hamzakiir se débarrasse de la plus grande partie de la vieille garde des Hôtes sans Lune et s’empare des rênes de l’organisation. Il lance ensuite une attaque contre Sharakhaï afin de voler les fabuleux élixirs qui prolongent la vie des Douze Rois.

Emre et Macide ont l’intention de détruire ces élixirs afin que ni Hamzakiir, ni les Rois ne puissent en profiter. Meryam estime que c’est une bonne idée et elle envoie Ramahd leur prêter main-forte.

Pendant la bataille, les étudiants enlevés et transformés en horribles monstres par Hamzakiir ouvrent une brèche dans les défenses du port royal. Tandis que les combats font rage, un commando de Hamzakiir et un groupe de rebelles commandé par Macide s’introduisent dans plusieurs palais afin de trouver les élixirs. Deux des trois caches principales sont détruites. La troisième tombe aux mains des hommes de Hamzakiir.

Çeda est prise dans les combats qui se déroulent dans le port. Elle essaie de tuer Cahil, le Roi Confesseur, et Mesut, le Roi Chacal. En vain. Cahil et Mesut contre-attaquent et réussissent presque à la vaincre. Pour la protéger, Sehid-Alaz, le Roi des asirim, surmonte la malédiction qui fait de lui une créature servile et attaque les deux Rois. Çeda en profite pour libérer les âmes des asirim emprisonnées dans le bracelet de Mesut. Ivres de vengeance, les spectres se jettent sur le Roi Chacal et le tuent.

Maintenant que les Rois connaissent ses véritables intentions, Çeda ne peut plus retourner à Sharakhaï. Elle s’enfuit donc dans le désert.

 

Le Voile de lances

 

Conscients que la bataille de la Nuit des Innombrables Lames aurait pu se solder par la destruction de Sharakhaï, les Rois ordonnent aux Vierges du Sabre et aux Lances d’argent de traquer les Hôtes sans Lune sans relâche. Des centaines de rebelles sont assassinés ou torturés par Cahil le Confesseur. Comprenant que leurs jours sont comptés, les scarabées fuient la cité.

Çeda, qui a déjà quitté la ville, est capturée par Onur, le Roi Paresseux. Onur s’est installé dans le désert afin de lever une armée et de défier les autres Rois. Après s’être échappée, Çeda réussit à trouver les derniers Hôtes sans Lune qui se font désormais appeler la treizième tribu. Son peuple se rassemble, mais Onur s’y intéresse d’un peu trop près et les troupes des autres Rois les pourchassent sans relâche. Les Rois ont repris le contrôle de Sharakhaï et ils peuvent désormais se concentrer sur ce qui se passe dans le désert.

Un jeu dangereux se déroule à Sharakhaï. Davud et Anila sont logés dans une aile du palais de Sukru, le Roi Moissonneur. On les traite avec le plus grand soin. Davud est un mage de sang en herbe et Anila a développé de rares pouvoirs de nécromancienne. Un inquiétant personnage, le Moineau, cherche à séduire Davud et à le détourner de Sukru. Davud et Anila deviennent de plus en plus puissants, mais ils doivent lutter pour survivre aux machinations du Moineau.

En récompense de son courage, Emre se voit confier de hautes responsabilités au sein de la treizième tribu. De plus en plus de gens le considèrent comme un chef, y compris Macide. Le jeune homme aide ses camarades à échapper aux dangers du désert, mais Onur est de plus en plus menaçant. Emre parvient à nouer des alliances avec d’autres tribus, mais cela ne sera peut-être pas suffisant. Les Rois se rendent dans le désert afin de demander des comptes à Onur, mais les deux camps décident d’éradiquer la treizième tribu avant de régler leurs différends.

Çeda sait que la treizième tribu sera anéantie si elle ne parvient pas à libérer les asirim. Bien décidée à conjurer la malédiction des dieux, elle retourne dans les terribles champs en fleur.

Les Rois ont compris qu’ils devaient agir vite. Ils savent que les asirim sont la clé de voûte de leur pouvoir. Pire encore : leur stratège, le Roi des Lames, s’est juré de traduire Çeda en justice afin qu’elle paie pour ses crimes. La Reine Meryam – qui s’est emparée du saphir contenant l’esprit de Rümayesh – a décidé de les soutenir.

La veille de la grande bataille entre les Rois et les tribus du désert, Çeda réussit à libérer les derniers spectres emprisonnés dans le bracelet de Mesut. Pendant que les combats font rage, Ramahd, Emre et Brama attaquent le vaisseau de la Reine Meryam. Ils réussissent à libérer Rümayesh, obtenant ainsi un allié de poids.

On découvre alors que la Reine Meryam contrôle Hamzakiir depuis des mois. Meryam ne veut pas seulement se venger de Macide et des Hôtes sans Lune, elle veut devenir la Reine de Sharakhaï. Pour arriver à ses fins, elle oblige le mage de sang à prendre l’apparence de Kiral, le Roi des Rois. Pendant ce temps, le véritable Kiral – réduit à l’état de pantin – est envoyé sur le champ de bataille et tué.

Alors que la bataille touche à sa fin, l’ehrekh Guhldrathen se précipite sur Çeda, mais Rümayesh intervient et se débarrasse de lui. La jeune fille défie Onur et le tue en combat singulier.

 

Sous les branches d’adicharas

 

Sharakhaï a été très affaiblie par la bataille de la Lance Noire, le terrible affrontement au cours duquel Onur a trouvé la mort et la treizième tribu a échappé de justesse aux vaisseaux des Rois. Comprenant que la cité était prête à tomber, les royaumes de Malasan et de Miréa ont lancé leurs flottes à travers le désert du Shangazi, chacun ayant la ferme intention de s’emparer de la ville avant l’autre.

Dans le plus grand secret, la Reine Meryam a envoyé Kiral, le Roi des Rois, à la mort pendant la bataille de la Lance Noire, puis l’a remplacé par Hamzakiir à qui elle a donné l’apparence du précédent grâce à sa magie de sang. Pour renforcer son pouvoir, elle oblige le faux Kiral à l’épouser et devient ainsi Reine de Sharakhaï. Le mariage est interrompu par la déesse Yerinde qui exige que les Rois tuent sa sœur, la déesse Nalamae. Nalamae est restée dans l’ombre pendant des siècles, mais Yerinde craint qu’elle perturbe ses plans. Conscients que Yerinde risque d’anéantir tout ce qu’ils ont accompli, les Rois acceptent et la traque de Nalamae commence.

Pendant ce temps, Çeda cherche un moyen de neutraliser la malédiction que les dieux du désert ont lancée sur les asirim. Elle réussit à libérer une famille qui, contre toute attente, est parvenue à rester unie depuis Beht Ihman, quatre siècles plus tôt. La jeune femme découvre alors qu’il est possible de tisser un lien entre les asirim et les Bouclières, un groupe de guerrières qu’elle a elle-même sélectionnées. Ce lien permet aux asirim de mieux résister à la domination mentale des Rois.

À l’aide d’un incroyable oiseau appelé queue-faucille, les Rois trouvent Çeda dans le désert et lancent une attaque, mais la jeune femme et ses camarades sont sauvées par Nalamae. Les guerrières réussissent à s’échapper en faisant un prisonnier de choix : Husamettín en personne, le Roi des Lames. Nalamae est blessée et a besoin d’un endroit où se reposer. Çeda l’envoie alors dans une vallée où se cache la plus grande partie de la treizième tribu.

En compagnie de Sümeya, de Melis et des asirim, la jeune femme parvient à regagner Sharakhaï et à rencontrer son ancienne sœur des Vierges du Sabre, la célèbre Kameyl. Elle lui explique que les Rois ont trahi la treizième tribu la nuit de Beht Ihman, qu’ils ont réduit les asirim en esclavage et qu’ils cachent leurs crimes depuis des siècles. Kameyl est dubitative, mais Çeda parvient à faire avouer la vérité à Husamettín en présence de la guerrière. Comprenant que sa camarade n’a pas menti, Kameyl aide Çeda, Sümeya et Melis à pénétrer à l’intérieur de Marégale, le palais au sommet de Tauriyat, et à libérer Sehid-Alaz, le roi de la treizième tribu.

Le Roi Ihsan travaille dans l’ombre pour contrer les plans des dieux. Après avoir lu une prophétie prédisant la libération de Sehid-Alaz par Çeda dans les carnets bleus de Yusam, il aide la jeune femme et ses camarades à s’échapper, mais est capturé par le Roi Emir de Malasan qui assiège Sharakhaï avec sa flotte. Des rumeurs affirment que le père du Roi Emir, Surrahdi, le Roi Fou de Malasan, est mort depuis des années, mais Ihsan découvre qu’il est bien vivant quand on le conduit au camp malasanien. Surrahdi a fabriqué des centaines de golems pour lancer l’assaut contre Sharakhaï, mais cela lui a fait perdre la raison. Il tranche la langue du Roi sharakhien, le privant ainsi de sa voix magique et de son pouvoir de persuasion.

Emre voyage à la rencontre des tribus du Sud à la demande de Macide. Il espère forger une alliance entre les treize tribus et créer une force unique qui pourra résister à Sharakhaï, mais également à Miréa et Malasan. Le jeune homme veut négocier la paix avec le Roi malasanien, mais Emir lui fait clairement comprendre qu’un accord passe par la soumission des tribus du désert à Malasan. Emre est convaincu qu’il a échoué.

La Reine Meryam est envoyée – contre son gré – affronter la flotte miréenne. Elle prend la tête de la flotte sharakhienne et livre bataille dans le désert. Les Miréens réussissent à convaincre une ehrekh, Rümayesh, de leur prêter assistance. Rümayesh a un serviteur, Brama, qui décide d’épouser la cause des Miréens lorsqu’une épidémie se met à décimer leurs rangs. La maladie fait des ravages, mais Brama trouve le moyen de la neutraliser avec l’aide de Rümayesh, sauvant ainsi des centaines de marins miréens.

Après s’être échappée de justesse de Marégale, Çeda retourne dans le désert et s’efforce de libérer l’esprit du Roi Sehid-Alaz. Elle y parvient lorsqu’elle découvre que l’épée de Husamettín, Baiser de la Nuit, a le pouvoir de tuer et de régénérer. Ses chaînes enfin brisées, Sehid-Alaz libère le reste des asirim. Cet événement décisif a lieu au moment où Meryam lance une attaque contre la flotte miréenne très affaiblie. La bataille semble tourner en faveur de la Reine Meryam, mais les asirim libérés par Sehid-Alaz abandonnent brusquement les Sharakhiens. Le rapport des forces change et la flotte royale n’a pas d’autre choix que de battre en retraite et regagner Sharakhaï. Les Miréens, qui ont subi de lourdes pertes, font halte pour panser leurs plaies.

Au cours de la bataille, Brama découvre que Rümayesh essaie de s’emparer de son corps. Il la repousse en utilisant un puissant artefact, l’os de Raamajit l’Exalté, mais Rümayesh parvient à fusionner son âme avec celle de Brama. Les deux sont désormais indissociables l’un de l’autre, leurs âmes partageant le même corps zébré de cicatrices.

Le Roi Emir lance un nouvel assaut contre Sharakhaï avec ses golems – une force que rien ne peut arrêter. Ihsan est désormais prisonnier et incapable de prononcer un mot, mais il n’a pas renoncé à lutter. Il a appris que chaque golem a besoin d’un fragment de l’âme du Roi Fou pour fonctionner, et que ce terrible fardeau a amené Surrahdi aux portes de la folie. Grâce à son talent de manipulateur, il convainc Haddad, une jeune femme que Surrahdi aime et respecte, de confronter le vieil homme à ses fautes. Désemparé, désespéré, Surrahdi bascule dans la folie. Les golems font de même et l’offensive malasanienne sombre dans le chaos.

Davud le mage de sang, Anila la nécromancienne et Amansir de Qaimir essaient tous les trois d’échapper aux autorités de la cité. Ils décident d’unir leurs forces pour mieux se protéger, mais sont séparés lorsque le Roi Sukru capture Anila et la conduit dans son palais de la Maison des Rois. Sukru veut ressusciter son frère, le mage de sang appelé le Moineau. Il espère arriver à ses fins grâce au pouvoir d’Anila et à un étrange cristal qui se trouve dans une caverne sous la cité. Un cristal qui s’avère être un portail entre ce monde et les champs lointains. Anila accepte de l’aider pour qu’il épargne sa famille, mais lui tend un piège et le tue lorsque le Moineau revient d’entre les morts.

Alors que la bataille de Sharakhaï atteint son paroxysme, Davud et Ramahd s’efforcent de libérer Hamzakiir de l’emprise mentale de Meryam. Ils y parviennent de manière spectaculaire, brisant ses chaînes et révélant par la même occasion que Meryam a trahi son pays ainsi que Sharakhaï. Mais Meryam a passé une alliance avec les princes et princesses de Sharakhaï. Grâce à leur soutien, elle renverse les anciens maîtres de la cité et s’empare du pouvoir.

Toujours à la recherche de Nalamae, Beşir prend la tête d’une petite armée et attaque la forteresse dans laquelle s’est réfugiée la treizième tribu. Çeda le tue, entre dans la forteresse et voit Yerinde penchée sur sa sœur blessée, Nalamae. Elle approche sans bruit et frappe Yerinde avec Baiser de la Nuit, épée forgée par Goezhen, le dieu noir. Nalamae, blessée par sa sœur, meurt quelques instants plus tard.

Alors que l’histoire touche à sa fin, Emre libère le Roi Ihsan qui l’a aidé à sauver la cité. Peu après, il croise le chemin de Hamid, un ami d’enfance et une ancienne étoile montante des Hôtes sans Lune. Hamid, jaloux et furieux, lui tend une embuscade et l’enterre vivant dans le sable.

La Reine Nayyan apporte les carnets bleus de Yusam au Roi Ihsan qui a l’intention de les étudier afin de trouver un moyen de sauver Sharakhaï.

Dans la vallée, Çeda plante la graine d’acacia que sa mère lui a léguée et l’arbre se met à pousser à une vitesse incroyable. Sachant que Nalamae est revenue d’entre les morts, la jeune femme jure de trouver sa nouvelle incarnation. Elle est déterminée à découvrir ce que trament les dieux et à les arrêter une bonne fois pour toutes.





1. Non traduit en français. (NdE)
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PROLOGUE
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Sous le palais du soleil, il y avait une crypte qui avait appartenu au vivisectioniste royal, mais que Meryam shan Aldouan, reine de deux royaumes, avait réquisitionnée après avoir constaté qu’elle convenait parfaitement à ses besoins. La rampe qui la reliait au palais permettait de faire descendre et de remonter des corps sur de larges brancards munis de roues – y compris ceux des énormes golems malasaniens dont la reine avait entrepris l’étude. L’endroit était frais et humide. On y trouvait des centaines d’instruments conçus pour trancher, découper et sectionner – des outils très utiles pour conduire les expériences que la jeune femme menait sur les golems depuis la terrible attaque des forces malasaniennes, trois semaines plus tôt.

Meryam descendait le long de la rampe en pente douce. Des braseros éclairaient le passage et, devant elle, la salle aussi large qu’un petit temple luisait comme le soleil au crépuscule. Lorsqu’elle entra, elle aperçut la grande table en marbre… et son prochain sujet d’expérience : un énorme golem dont les traits figuraient ceux de Surrahdi, le Roi Fou.

Le golem inspirait un mélange de crainte et de respect, comme tous les golems malasaniens. Il était en bon état et Meryam songea que le Roi Yavuz ne s’était peut-être pas trompé en affirmant que l’examen de la créature – ou plus exactement de son cœur en cristal – leur fournirait sans doute le moyen de se débarrasser de leur plus redoutable ennemi. Car le Roi Emir n’avait pas encore renoncé à s’emparer de Sharakhaï.

Yavuz, fils de feu Kiral, le Roi des Rois, se tenait de l’autre côté de la table. Il regarda Meryam approcher et se pencher sur le ventre rond du golem sans trahir le moindre signe d’impatience. Il portait un superbe khalat ivoire et argent ainsi qu’un turban en soie blanche sur lequel était épinglée une broche ornée de perles et de diamants. Sa barbe noire était taillée à la perfection et ses ongles étaient d’une propreté immaculée. Il était monté sur le trône quand on avait appris que Kiral n’avait pas survécu à la bataille de la Lance Noire comme on l’avait d’abord pensé, mais qu’il avait été assassiné par Hamzakiir, le terrible mage de sang. Enfin, c’était ce que Meryam avait fait croire à tout le monde, car, en vérité, c’était elle qui avait tué Kiral. Hamzakiir n’était qu’un bouc émissaire.

La mort du Roi des Rois faisait suite à une longue liste de changements radicaux qui avaient eu lieu au cours des dernières années. Huit des douze Rois originaux avaient été rappelés par le seigneur de toutes choses. Azad avait été le premier, tué par le sabre d’Ahyanesh, la mère de Çeda. Puis Çeda avait assassiné Külaşan, Mesut, Onur et Beşir. Personne ne savait vraiment dans quelles circonstances Yusam était mort, mais certains indices laissaient penser qu’il avait été éliminé par un de ses supposés alliés, le Roi Ihsan. Sukru était devenu trop ambitieux et il avait été tué par la nécromancienne Anila au cours d’une étrange cérémonie destinée à rappeler le Moineau, son frère, d’entre les morts. Meryam s’était débarrassée de Kiral, et il ne restait donc plus que quatre Rois originaux : Ihsan, Husamettín, Zeheb et Cahil qui avaient tous fui Sharakhaï en plongeant leurs maisons respectives dans le chaos. Les huit trônes vacants avaient été attribués à des fils et des filles des Rois décédés – qu’on appelait les petits Rois et les petites Reines. Ce changement avait modifié en profondeur le paysage politique de Sharakhaï, consolidant le pouvoir et l’emprise de Meryam sur la cité.

De l’autre côté de la table, Yavuz fit un geste en direction du golem.

— Nous l’avons trouvé dans le port méridional, à moitié enterré.

Meryam ignora son expression un peu trop impatiente et examina la créature avec attention. Elle la caressa et sentit le sable qui se mêlait à l’argile qui couvrait les pièces en bronze. Plusieurs impacts et un large trou dans le ventre témoignaient de la violence de l’attaque en règle que les Malasaniens avaient lancée pour s’emparer de la cité, mais le torse était intact, et c’était cette partie qui intéressait Meryam.

— Je ne pensais pas qu’il était en si bon état, déclara-t-elle.

Le visage de Yavuz se détendit sous le coup du soulagement et il pointa le doigt vers la poitrine de la créature.

— Je suis sûr que le cœur est intact.

Meryam fronça les sourcils.

— Ne mettons pas la charrue avant les bœufs.

La fierté de Yavuz – si manifeste et si éclatante un instant plus tôt – s’assombrit et s’évanouit.

Tant mieux. Il n’a aucune raison d’être fier de lui.

Un mois plus tôt, il avait essayé – seul – d’extraire le cœur de l’unique golem découvert intact dans l’espoir de s’attirer les bonnes grâces de Meryam. Il avait complètement raté l’opération et brisé le précieux artefact.

La Qaimirienne avait pris les fragments dans les mains en s’efforçant de contenir sa colère.

— Pourquoi ne m’avez-vous pas appelée ? avait-elle demandé.

Yavuz était peut-être le fils de Kiral, mais il s’était tortillé en détournant les yeux.

— Je pensais vous épargner le déplacement, avait-il répondu comme un enfant avouant qu’il vient de casser le vase préféré de sa mère. Et puis, il est presque intact.

— Presque intact, il ne m’est d’aucune utilité ! (Meryam avait levé les éclats de cristal devant elle.) Je ne peux rien en tirer !

Lorsque la terrible bataille pour la prise de la cité avait pris fin, la jeune femme avait examiné des dizaines de golems. Construites avec une argile spéciale et animées par un fragment d’âme humaine, ces créatures étaient généralement chargées de protéger quelque chose ou quelqu’un. Ce n’était cependant pas le cas de celles qui s’étaient abattues sur la cité comme une tempête de sable. Celles-là avaient été des machines de guerre aux ordres du Roi Emir.

Le père d’Emir, Surrahdi le Fou, avait consacré des dizaines d’années à leur conception, arrachant des fragments de son âme pour les infuser dans des cristaux qui étaient ensuite placés dans leur poitrine. Chaque golem était autonome, mais Surrahdi ne rompait pas le contact avec eux et, au fil du temps, il avait tissé une toile gigantesque et d’une complexité incroyable entre ses créatures et lui. Il en avait construit des milliers et cela avait fini par ébranler sa santé mentale déjà défaillante.

Ce n’était pas très surprenant que les golems soient devenus fous. Leur folie était l’écho de celle de Surrahdi. Le vieil homme avait fini par prendre un couteau et se trancher la gorge, mais Meryam était convaincue qu’il pouvait encore lui être utile. Sa mort était une bénédiction, car il ne pouvait plus l’empêcher de s’emparer de son âme. Quand elle le rappellerait, il serait déjà à sa merci.

Meryam avait espéré que les cœurs en cristal lui permettraient de jeter un coup d’œil à l’intérieur de l’esprit de Surrahdi et d’apprendre certains de ses secrets, voire d’animer son corps et de s’en servir pour semer le chaos à bord du navire qui aurait le malheur de le ramener à Malasan. Elle avait accompli les rituels avec précision, mais elle n’était pas parvenue à ses fins. Et elle savait pourquoi. Les cœurs des golems étaient fêlés, brisés, incomplets, et cela l’empêchait d’établir un lien pérenne avec Surrahdi.

Mais cette fois-ci, je vais réussir, se promit-elle.

Elle observa les outils accrochés sur une plaque au-dessus de la tête du golem : des marteaux, des maillets, des pics, des piolets, des scies et un ensemble de burins en acier rutilant de différentes tailles. Elle prit un maillet et une onglette. L’expérience lui avait appris combien l’opération était délicate.

Avec l’onglette, elle traça plusieurs lignes pour matérialiser l’emplacement du cœur, puis elle plaça la pointe sur la poitrine et donna un coup avec le maillet. Un morceau d’argile se détacha. Yavuz chassa les débris et elle répéta l’opération. Ils continuèrent ainsi pendant un certain temps. Meryam frappait et Yavuz nettoyait les fragments avec une brosse en crin de cheval. Jusqu’à ce que quelque chose apparaisse. Une lueur brillante et chromatique dans l’argile terne. On aurait pu croire qu’il s’agissait de la facette d’un gros diamant, mais c’était tout autre chose. C’était un cristal. Un cristal dont la nature et les secrets étaient connus des seuls prêtres malasaniens.

Meryam ralentit la cadence. Elle travaillait avec la minutie d’un archéologue dégageant un fossile de sa gangue de pierre. Il lui fallut plus d’une heure pour arriver à ses fins : mettre le cristal à nu. Il était en forme de poire et ses facettes projetaient des reflets verts, dorés, corail et azur. Meryam le prit dans ses mains et le contempla avec une véritable fascination. Il était parfait. Et miraculeusement entier.

— Appelez Erol, dit-elle. (Le Roi Yavuz ne bougea pas, et elle poussa un interminable soupir.) Quoi encore ?

Elle n’aurait jamais employé un ton si brusque avec Kiral, mais le fils n’était pas de la même trempe que le père.

Yavuz inspira un grand coup.

— Permettez-moi de prendre la place d’Erol.

Meryam le toisa avec froideur.

— Vous ?

Yavuz hocha la tête.

— Erol est un homme de qualité, courageux… (Il montra le golem qui les séparait.) Mais il craint ces choses. Et il vous craint vous. Je m’en suis rendu compte chaque fois que nous avons tenté l’opération. Je crois que sa peur est responsable de nos échecs au même titre que les cristaux brisés. (Il montra le cœur que Meryam tenait dans ses mains.) Laissez-moi essayer. Je n’ai pas peur, moi.

Meryam fut surprise par ce brusque accès de bravoure, et puis elle remarqua que les yeux de Yavuz étaient rouges et que ses mains tremblaient. Le fils de Kiral faisait partie des fils et filles de Rois qui avaient fini par perdre patience. Un an plus tôt, l’ordre de succession au trône n’était qu’une échelle de classement sans valeur destinée à établir une hiérarchie parmi les enfants des Rois sharakhiens. Ils savaient tous qu’ils n’avaient pratiquement aucune chance de s’asseoir sur les trônes de leurs pères respectifs, pas plus aujourd’hui que quatre cents ans plus tôt. Alors bon nombre d’entre eux puisaient dans le trésor de leurs géniteurs pour se gaver de lotus noir, de vin de lumière et de produits stupéfiants qui arrivaient en masse des quatre royaumes et des terres au-delà. Yavuz avait fait partie des plus débauchés d’entre eux.

Il était toujours en quête de nouvelles extases et le sortilège de Meryam était susceptible de lui procurer un déchaînement d’émotions et de terreur qu’il se ferait ensuite une joie de décrire à ses amis. Après tout, combien d’entre eux pourraient se vanter d’avoir plongé dans l’esprit du Roi Fou de Malasan ?

Placer un Roi de Sharakhaï dans une situation dangereuse était une décision difficile à prendre, car sa mort était susceptible de provoquer une avalanche de complications. Cela dit, Yavuz n’avait pas tort. L’enthousiasme – ou le manque d’enthousiasme – était un facteur important. Et Meryam savait que ce cœur intact était sans doute sa dernière chance, sa meilleure chance d’utiliser l’âme de Surrahdi.

Elle prit sa décision. Elle contourna la table et fit tourner l’anneau de sang qu’elle portait à la main droite pour en exposer la pointe.

— Donnez-moi votre poignet.

Ses paroles résonnèrent dans la salle froide aux murs de pierre.

Yavuz s’exécuta et ses narines se dilatèrent lorsque la pointe perça sa chair. Meryam suça la plaie et avala son sang. Le pouvoir l’envahit et lui fit tourner la tête comme chaque fois. Elle le contint et le garda en réserve en attendant d’en avoir besoin.

Elle barbouilla le cristal de sang et le tendit à Yavuz.

— Portez-le à votre poitrine, près du cœur.

Yavuz obéit en le tenant à deux mains, comme s’il s’agissait d’un présent destiné aux dieux.

Meryam leva la main, traça un sigil complexe devant elle et sentit aussitôt que l’opération ne se passait pas comme les précédentes. Le lien avec Yavuz et le fragment d’âme enfoui dans le cristal était puissant. Et puis elle sentit l’âme de Surrahdi à travers Yavuz. Le Roi Fou était attiré par la terre des vivants. Attiré par sa dépouille mortelle qui gisait à bord d’un lointain vaisseau, enveloppée dans un linceul et enfermée dans un cercueil en bois. Un corps froid et desséché.

— Viens à moi, Surrahdi, appela-t-elle. J’ai besoin de toi.

Elle sentit l’âme du Roi Fou se glisser dans son corps sans vie. Elle sentit ses yeux s’ouvrir. Il déchira le linceul qui l’emprisonnait, puis poussa contre le couvercle du cercueil. Celui-ci s’ouvrit dans un craquement sourd tandis que des éclats de bois tombaient par terre. Surrahdi se redressa. Une dizaine d’autres cercueils étaient disposés autour du sien – probablement ceux des personnes de sang royal qui avaient été tuées au cours des combats entre Malasaniens, Miréens et Sharakhiens.

Une vague lumière provenant de l’extrémité de la soute attira son attention. Il aperçut un escalier menant à une porte. Une partie de lui avait envie de s’allonger et de s’abandonner au repos éternel, mais la volonté de Meryam le submergea et l’obligea à se lever. Il sortit du cercueil dans le grincement de ses membres et se dirigea vers les marches tandis que le navire roulait et tanguait. Meryam sentit qu’il voulait trouver son fils, le Roi Emir. Elle attisa cette envie et lui permit de guider ses pas vers la poupe, puis de gravir un nouvel escalier et de remonter le petit couloir conduisant à la cabine d’Emir.

Le cœur de Meryam se mit à battre comme un tambour fou quand elle entendit le Roi de Malasan. Il parlait avec quelqu’un, mais l’autre voix était trop faible pour qu’elle puisse l’identifier. Elle envisagea d’attendre, d’écouter, mais le risque d’être repérée par un marin était trop grand.

Quelques mois plus tôt, Malasan et Miréa avaient lancé leurs flottes à travers le Grand Shangazi pour être les premiers à s’emparer de Sharakhaï. Depuis, Meryam et les Rois n’avaient eu de cesse de les arrêter et de les repousser hors du désert. Aujourd’hui, elle avait enfin l’occasion de régler le problème malasanien. Elle allait obliger Surrahdi à entrer dans la cabine et à tuer son fils. Elle enverrait ainsi un message clair : la perle ambrée était à elle et ceux qui essaieraient de s’en emparer iraient nourrir la Grande Mère. Lorsque les Malasaniens auraient filé la queue entre les jambes, elle s’occuperait des Miréens. Ceux-ci ne lui résisteraient pas longtemps et, bientôt, Sharakhaï serait hors de danger. Elle pourrait alors se concentrer sur l’objectif qui lui tenait à cœur : l’extermination de Macide et des Hôtes sans Lune. Jusqu’au dernier.

Surrahdi tira une dague de cérémonie du fourreau accroché à sa ceinture dorée, puis se dirigea vers la porte en bronze ornée de gravures complexes. Ses pas résonnaient sur les planches en bois et Meryam craignit qu’on remarque sa présence, mais Emir parlait assez fort pour couvrir le bruit. Il racontait l’invasion de Sharakhaï à son mystérieux interlocuteur.

Surrahdi saisit la poignée. Le pêne grinça et la porte s’ouvrit brusquement. La cabine était magnifique et éclairée par des lanternes suspendues. Emir était assis sur une chaise matelassée devant une petite table. En face de lui se trouvait un siège vide. Le Roi tourna la tête en pensant sans doute que le visiteur qui entrait sans frapper était le capitaine ou un marin. Puis il reconnut la personne qui se tenait devant lui et un masque de pure terreur glissa sur son visage.

— Père ?

C’était le moment ou jamais. Meryam insuffla au Roi Fou une détermination implacable. Surrahdi leva sa dague et se jeta sur son fils. Il eut le temps de porter un coup vicieux avec l’arme de cérémonie, mais quelque chose surgit de la droite et le frappa avec violence. Sa maigre carcasse fut projetée contre la cloison de la cabine et sa tête heurta un bordage de la coque. Une lumière brillante envahit son champ de vision tandis qu’une douleur aussi intense qu’un feu de forge explosait dans son cœur. Il baissa les yeux et vit une longue épingle à cheveux en acier plantée dans sa poitrine. Comment était-elle arrivée là ?

Le Roi Yavuz – qui n’aurait dû être qu’un médium dépourvu de volonté – esquissa un mouvement de recul sous le coup de la surprise, de la peur et de la douleur. Ses mains se pressèrent inutilement contre sa poitrine. De toute évidence, il pensait que c’était lui qui avait été blessé par l’épingle à cheveux.

Une femme vêtue d’une robe de soie orangée de style miréen pénétra dans le champ de vision de Surrahdi. Elle semblait avoir une cinquantaine d’années, mais Meryam savait qu’elle était bien plus vieille. La reine Alansal était âgée de plusieurs siècles et elle avait consacré sa vie à rassembler d’anciens artefacts. Comme ces redoutables épingles à cheveux.

Elle tira la seconde de son chignon à moitié défait et sa chevelure de jais cascada sur ses épaules délicates.

— Ne vous avais-je pas mis en garde ? dit-elle dans un malasanien haché. Je vous ai dit qu’elle ne serait pas longue à agir.

Emir plongea son regard dans les yeux de Surrahdi et commença à comprendre.

— C’est la Reine Meryam qui est derrière ça ?

Alansal fit tourbillonner l’épingle entre ses doigts avec une habileté déconcertante.

— Il n’y a aucun doute sur ce point.

Meryam ordonna à Surrahdi de repartir à l’attaque, mais le Roi Fou ne bougea pas. Pire encore, les effets du sortilège qui le paralysait s’étaient étendus à Meryam et à Yavuz. Comme si l’épingle de la reine Alansal avait rassemblé leurs trois âmes en les transperçant.

Emir semblait nerveux et inquiet. Ses yeux allaient et venaient sans cesse entre le corps de son père et la reine Alansal.

— Est-ce qu’elle est encore présente ?

— Oui. (La reine esquissa un charmant sourire.) Elle est prisonnière.

Elle avait raison. Meryam essaya de se libérer, en vain. Pour la première fois depuis une éternité, elle se retrouvait – bien malgré elle – à la merci de quelqu’un d’autre.

Elle fit donc la seule chose qu’elle pouvait faire. Ce n’était pas une solution très agréable, mais c’était pour cette raison qu’elle utilisait des hommes comme Erol, Yavuz et Ramahd avant eux. Pour servir de boucliers. Il lui suffisait d’éliminer le conduit et elle recouvrerait sa liberté. Épingles ou pas.

Elle rassembla le pouvoir que lui avait apporté le sang du fils de Kiral et le projeta vers lui pour l’étouffer. Il comprit ce qu’elle avait l’intention de faire et lutta de toutes ses forces, mais il était comme un nourrisson essayant de repousser une lionne. Il ne fallut pas longtemps à Meryam pour paralyser son cœur. Pour arrêter sa respiration. Elle sentit la vie l’abandonner et reprit le contrôle de sa volonté.

La reine Alansal, qui venait de tirer une gemme couleur miel de sa robe, se tourna brusquement vers Surrahdi, les yeux écarquillés comme un oryx terrifié. Elle avait compris. Elle leva le bras droit et enfonça l’épingle dans le crâne du Roi Fou d’un geste rapide comme l’éclair. Meryam sentit la pointe d’acier perforer la plaque osseuse. Puis elle sentit le poing d’Alansal frapper son front. La douleur explosa et la cabine disparut dans les ténèbres.

 

Quand Meryam se réveilla, elle était allongée sur les dalles glacées de la crypte sous le palais du soleil. Elle avait si mal à la tête qu’elle crut que l’épingle de la reine miréenne était plantée dans son crâne. Elle se frotta le front en se demandant combien de temps elle était restée sans connaissance. Les braseros – qui brûlaient avec intensité quand elle était arrivée – ne projetaient plus qu’une vague lumière rougeâtre. Elle calcula qu’il n’avait pas dû s’écouler plus d’une heure.

Le corps du Roi Yavuz gisait un peu plus loin.

Elle se redressa et se leva en songeant que la mort du fils de Kiral aurait dû la perturber davantage. Cela allait provoquer quantité de problèmes, c’était certain. Elle allait devoir fournir des explications. Et peut-être même des excuses. Mais la disparition prématurée du petit Roi l’inquiétait bien moins que la découverte de l’alliance entre le Roi Emir et la reine Alansal. Les flottes malasanienne et miréenne avaient subi de lourdes pertes, mais les forces sharakhiennes en avaient subi tout autant. Peu de gens le savaient, mais la cité ne pourrait pas résister à une attaque lancée par une telle coalition. Pas sans le soutien de Qaimir. Pas sans le soutien de Kundhun.

Meryam plongea la main dans l’échancrure de sa robe et en tira un collier de perles rouges. À l’idée qu’elle allait peut-être tout perdre, sa poitrine se contracta douloureusement et elle embrassa le bijou avant de s’adresser à sa sœur défunte.

Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire, Yasmine ?

Ses craintes commençaient à cascader quand elle aperçut une lueur dans le tunnel qui menait à la crypte. Elle crut d’abord qu’un serviteur approchait, mais la lumière était trop parfaite. Et les lanternes ne projetaient pas des reflets blanc-bleu d’une telle pureté.

Elle comprit un instant plus tard et fut saisie par l’envie presque irrépressible de se précipiter vers l’autre issue de la salle. Mais à quoi cela aurait-il pu servir ? Si elle ne se trompait pas quant à l’identité de la personne qui approchait, elle ne pouvait pas lui échapper. Elle rassembla son courage et maîtrisa sa peur à grand-peine. Temporairement. Puis elle attendit en s’efforçant de rester aussi calme que possible.

La lumière gagna en intensité. Une silhouette mesurant une tête de plus que le plus grand des hommes franchit l’arche de pierre et entra dans la salle. C’était la déesse Tulathan, la sœur de Rhia la Dorée. Elle était nue et sa peau rayonnait. Ses cheveux argentés flottaient sur ses minces épaules comme ils l’auraient fait si elle avait été au fond d’un lac.

Meryam sentit les poils sur la peau de ses bras se hérisser et eut soudain l’impression que sa migraine datait de plusieurs jours, que ce n’était qu’un vague souvenir. Elle éprouva le besoin de s’agenouiller, mais y résista. La déesse n’était pas venue pour rien, après tout. Elle était venue pour lui demander quelque chose, alors la Qaimirienne inclina légèrement la tête comme si elles étaient de même rang. Le temps de cette rencontre, du moins.

Tulathan la toisa d’un air amusé avant de se promener dans la salle. Sur son passage, la lumière rouge et terne des braseros virait à l’argenté. Elle contempla la table, le golem, le corps de Yavuz étendu par terre, le cœur de cristal qu’il tenait toujours entre ses mains. Ses cheveux ondulaient derrière elle avec langueur, comme s’ils refusaient d’obéir aux lois primitives et vulgaires de ce monde. Puis elle prit la parole.

Il se passe bien des choses dans le Grand Shangazi.

Meryam s’aperçut que sa bouche était aussi sèche qu’un vieux parchemin, alors elle attendit quelques instants afin de pouvoir s’exprimer d’une voix claire et forte.

— Et ce n’est qu’un début.

Tulathan se promenait toujours dans la salle et la Qaimirienne sentit sa peau la picoter. Elle frissonna comme si c’était elle qui était nue.

Reprends-toi, Meryam. Tout va dépendre de la suite.

La déesse se pencha et murmura à son oreille.

— Les issues possibles sont innombrables.

Sa voix était une brise légère. Son souffle la chatouillait.

— Elles ne sont pas si nombreuses si on décide de s’investir, déclara Meryam. Les Fileuses du Destin récompensent les braves.

Une fois de plus, Tulathan la regarda d’un air amusé.

Les Fileuses ne récompensent personne.

— Pourquoi êtes-vous là, déesse ?

Pour t’offrir ce que ton cœur désire.

— Sharakhaï ?

Tu désires la cité ? (Les yeux de Tulathan glissèrent le long de son cou et s’arrêtèrent sur le collier de perles rouges.) Si tel est le cas, dis-le, et tu seras exaucée.

Pour la première fois depuis bien longtemps, Meryam se sentit vulnérable. Elle avait l’impression d’être redevable à la déesse et elle ne détestait rien plus que l’idée d’être esclave de son destin, de dépendre de la volonté d’un autre. Mais que pouvait-elle faire ? Tulathan proposait de lui offrir ce qu’elle voulait. Il aurait fallu être la dernière des imbéciles pour refuser.

— Non, dit Meryam. Ce n’est pas ce que je désire le plus. (La déesse sourit et attendit.) Je veux qu’on me livre Macide Ishaq’ava. Je veux le voir souffrir.

Comme il a fait souffrir ta sœur ?

— Oui. Et je veux que les Hôtes sans Lune souffrent également.

Si tel est ton désir… C’est aussi simple que de faire un vœu.

Le vent se leva et tourbillonna dans la pièce. Des traînées de sable argenté tournoyaient avec lui. Elles enveloppèrent Meryam qui eut alors l’impression d’être prisonnière de la déesse. Tulathan tendit la main, la paume vers le plafond. Meryam comprit qu’elle devait faire la même chose et elle s’exécuta. Un peu de sable se déposa au creux de sa paume.

Tulathan voulait qu’elle s’adresse aux grains qui glissaient entre ses doigts, comme le faisaient les habitants du désert quand ils demandaient des faveurs aux dieux, mais Meryam hésita…

— Que voulez-vous en échange ? lâcha-t-elle.

Un nouveau sourire dévoila les dents parfaites de la déesse.

Presque rien.

— Quoi ?

Tulathan approcha d’un pas et lui présenta les termes du marché à voix basse. Lorsque ce fut chose faite, elle recula et la lumière recula avec elle. La salle plongea dans l’obscurité. Les murs retrouvèrent leur éclat terne, leur teinte rouge sang.

Meryam contempla son poing serré et déglutit avec peine.

Elle n’avait rien fait d’aussi dangereux depuis qu’elle s’était lancée sur le chemin du pouvoir. Pas même lorsqu’elle avait négocié avec Guhldrathen. Pas même quand elle avait pris le contrôle de l’esprit de Hamzakiir. Pas même quand elle avait obligé le Roi Kiral à prendre la place du mage de sang et à s’enfoncer dans le désert pour y mourir. Pas même quand elle avait tué son père, le roi Aldouan.

Elle leva la main et toucha les perles du collier de sa sœur. Puis elle serra le poing et le porta à ses lèvres. Elle laissa les grains de sable argenté glisser entre ses doigts et murmura.

— Je vous supplie de m’apporter votre aide, Tulathan. Je vous supplie de me donner ce que vous m’avez promis.

Les grains tourbillonnèrent et tombèrent à ses pieds en dessinant une silhouette familière. La silhouette d’un certain cristal enfoui dans les entrailles de la cité.
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Çeda se laissait porter par le flot des passants traversant les souks. Les allées étaient bondées. D’innombrables personnes la bousculaient, marchandaient et bavardaient comme si la cité n’avait pas été le théâtre d’une terrible bataille cinq mois plus tôt.

Le rendez-vous auquel elle se rendait était particulièrement dangereux, mais elle souriait sous son voile. Elle portait une robe usée jusqu’à la trame et un turban aubergine ceignait sa tête. Un vieux shamshir fatigué était accroché à sa ceinture. C’était une tenue plus que misérable, mais elle avait l’impression d’être une reine. Ce n’était qu’en arrivant à Sharakhaï qu’elle s’était rendu compte à quel point la cité lui avait manqué.

Sümeya, l’ancienne Première Gardienne des Vierges du Sabre, marchait à ses côtés. Elle portait un turban avec un voile qui lui couvrait le visage. Sa robe bleu nuit était étrangement longue et l’ourlet était effiloché. Le tissu était parsemé de grains de sable après qu’elle avait arpenté les rues de la ville.

— Où devons-nous la rencontrer ?

Kameyl marchait devant ses deux camarades, formant l’avant-garde de leur petite unité. Çeda pointa le doigt vers la haute silhouette de l’arche en fer à cheval qui marquait l’entrée du marché aux épices.

— Juste après l’arche.

Le dernier membre du groupe, une Bouclière du nom de Jenise, les suivait à quelques étals de distance. Elle portait un caftan avec une ceinture et ses cheveux châtains coupés à hauteur d’épaule ondulaient au gré de la brise. C’était la première fois qu’elle venait à Sharakhaï et cela se voyait. Ses yeux vert et or étaient toujours en mouvement et elle tressaillait lorsque quelqu’un la frôlait.

Les quatre femmes pénétrèrent dans le marché aux épices et le brouhaha des marchandages se fit plus intense. Çeda se tourna pour vérifier qu’elles n’étaient pas suivies – par des Lances d’argent, des Vierges du Sabre déguisées ou une Crécerelle, une guerrière d’élite des Rois. Sümeya l’avait assurée que Nayyan – la Reine Nayyan, la personne avec qui elles avaient rendez-vous – respecterait sa parole et écouterait ce qu’elles avaient à dire. Nayyan avait accepté de venir escortée de trois Vierges du Sabre seulement et promis que, quelle que dût être l’issue de la discussion, Sümeya et ses camarades ne seraient pas arrêtées. C’était risqué, mais Sümeya faisait confiance à Nayyan et Çeda faisait confiance à Sümeya. Une sourde angoisse envahit cependant la jeune femme tandis qu’elle approchait du point de rencontre.

Pendant des années, Nayyan s’était fait passer pour son père, le Roi Azad, mais cette comédie était terminée. Elle était sortie de l’ombre de son géniteur et s’était présentée comme son successeur légitime. Et c’était bien pour cela que Çeda était inquiète. Comme la Maison des Rois était désormais aux mains de jeunes monarques et d’une Reine qaimirienne avide de pouvoir, Nayyan avait grand besoin de se faire remarquer. Et quel meilleur moyen de se faire remarquer qu’en capturant la Louve Blanche et Sümeya, l’ancienne Première Gardienne qui avait trahi les Rois ?

Quelques étals plus loin, Çeda aperçut Mala, une enfant de onze ans avec de longs cheveux châtains bouclés et rassemblés en une queue-de-cheval approximative. Plusieurs mèches tombaient sur son visage, accentuant ainsi son expression furieuse et méfiante.

— Salut, Mala.

Mala jeta un coup d’œil à la foule des clients.

— Ne m’appelle pas par mon nom ! cracha-t-elle. Tu devrais quand même savoir ça !

Çeda la regarda, puis remarqua une adolescente un peu plus âgée qui se tenait non loin et qui les observait. Encore plus loin, deux autres alouettes des rues – toujours des filles – les surveillaient également.

Dans les quartiers ouest de Sharakhaï, les enfants se rassemblaient souvent en bandes, par choix ou par nécessité, car la vie n’était pas facile dans les taudis de la cité. Pour être acceptés officiellement, ils devaient chercher querelle à une personne choisie au hasard et la frapper avec un couteau, un rituel baptisé « prise du surin ». Mala n’avait que onze ans, mais il était clair qu’elle avait déjà passé cette épreuve. Elle semblait plus dure que jadis, plus capable de se protéger et de protéger ceux qui étaient désormais sa famille. Çeda aurait voulu lui poser des questions à propos de ses techniques de combat et échanger quelques coups comme par le passé, mais ce n’était plus possible. Elle était devenue une étrangère aux yeux de l’enfant.

— Est-ce que vous l’avez suivie ?

Mala haussa le menton.

— L’argent d’abord.

Çeda envisagea de refuser, puis remarqua l’intensité avec laquelle l’enfant la regardait. Mala n’avait pas le choix. Elle devait montrer qu’elle était capable de gérer ce genre de situation. La jeune femme tira six pièces de sa bourse – la somme convenue –, mais s’arrêta avant de les poser dans la paume de la fillette. Cette affaire n’avait rien d’une plaisanterie. Les alouettes avaient très bien pu les vendre aux Lances d’argent.

— Est-ce que tes camarades savent qui je suis ? demanda-t-elle à voix basse. (Mala secoua la tête.) Tu en es sûre ?

— Elles ne le savent pas.

— Est-ce qu’elles savent que je t’ai demandé de surveiller la Reine Nayyan ?

Mala secoua la tête de nouveau.

— Je leur ai raconté que tu étais une riche bourgeoise furibarde contre sa sœur pour une histoire d’héritage.

Çeda l’observa en réfléchissant soigneusement aux paroles qu’elle venait d’entendre. Elle n’y trouva rien de suspect.

— Tiens, dit-elle en lui donnant l’argent. Maintenant, raconte-moi ce que tu as appris.

— Elle est arrivée par l’entrée orientale et s’est dirigée droit vers le salon de thé. Trois femmes l’accompagnaient. Elle poirote depuis une demi-heure. Personne d’autre ne la surveille.

— Et les Lances d’argent ? Il n’y en a pas plus que d’habitude ? Pas de types louches qui traînent dans les allées ?

— Non. Et je surveille le coin depuis ce matin.

— Bien, dit Çeda. (Elle poursuivit d’une voix encore plus basse.) Prends bien soin de toi, Mala.

L’enfant esquissa un rapide sourire et Çeda retrouva l’ancienne Mala.

— Toi aussi, dit-elle.

Puis elle disparut.

La fillette n’avait pas menti. Près du centre du marché aux épices se trouvait un salon de thé. Une femme était assise à une table devant deux chaises vides. Elle était vêtue d’une robe couleur rouille qui devait valoir très cher, mais pas trop cher. Trois femmes se tenaient à différents coins de la salle. Elles portaient des niqabs tribaux et les voiles qui dissimulaient leurs visages étaient parsemés d’une cascade de vieilles pièces et de perles de corail. Elles portaient également des robes amples qui formaient toutes un pli le long d’une cuisse. Des sabres d’ébène, à n’en pas douter. Prêts à être dégainés.

Alors que Jenise et Kameyl prenaient position près du comptoir entouré de sacs de thé aromatique ouverts, Çeda suivit Sümeya. Celle-ci contourna la table de Nayyan et… s’arrêta net. Çeda se demanda pourquoi, puis elle comprit lorsqu’elle arriva à la hauteur de sa camarade. Nayyan tenait un bébé au creux des bras.

— Tu as une enfant, lâcha Sümeya qui semblait aussi lointaine que la mer Australe.

Nayyan était une femme d’une quarantaine d’étés, une femme d’une beauté stupéfiante. Ses minces sourcils s’arquèrent au-dessus de ses yeux pétillants tandis qu’elle observait Sümeya. Elle avait des lèvres sensuelles, une fossette au menton et des joues rebondies qui soulignaient les vagues que formaient ses cheveux défaits. Sa robe était plissée à hauteur de la poitrine afin de permettre à l’enfant de téter pendant que sa mère tapotait ses fesses emmaillotées.

Les yeux de Nayyan étaient rivés à ceux de sa fille comme si rien d’autre ne l’intéressait, mais ses paroles démontrèrent clairement que ce n’était pas le cas.

— Quand tu m’as demandé de venir ici, tu as oublié de mentionner que tu inviterais la fille de l’assassin de mon père à s’asseoir à ma table.

Sümeya tira une chaise et s’assit.

— Nayyan, ce n’est pas…

— Je devrais ordonner qu’on lui tranche la gorge. Ici même.

— Je t’ai dit que nous voulions parler des asirim, de la treizième tribu et des choses que Çeda a découvertes dans le désert et dans les montagnes. Est-ce qu’il y a quelqu’un de plus qualifié qu’elle pour le faire ?

— Ne prends pas ce ton désinvolte avec moi, Sümeya. (Nayyan caressa le duvet couleur pêche sur la tête de l’enfant.) Cela ne te fait pas honneur.

— Sümeya n’a rien à se reprocher, intervint Çeda. C’est moi qui l’ai convaincue de me laisser venir.

— La Sümeya que je connais ne se serait pas laissé convaincre. Par personne.

— Peut-être que vous la connaissez moins bien que moi.

Nayyan daigna enfin tourner la tête vers Çeda. Ses yeux étaient affûtés comme des rasoirs.

— Je la connais mille fois mieux que tu ne la connaîtras jamais, scarabée.

À cet instant, l’enfant s’agita, lâcha le sein de sa mère et commença à pleurer. Çeda remarqua qu’il avait des yeux de couleurs différentes. Un marron et un noisette. Nayyan se pinça le mamelon et le frotta contre les lèvres du bébé. Celui-ci le reprit dans la bouche, se tortilla une dernière fois et se remit à téter. Il était clair que Nayyan l’avait sorti de son palais bien gardé dans le seul dessein de le montrer à Sümeya. Et Çeda avait gâché ce moment.

Quand Sümeya comprit que Nayyan n’avait pas vraiment l’intention de faire trancher la gorge de Çeda – pas tout de suite, du moins –, elle adressa un geste au marchand de thé et commanda deux tasses.

— Comment s’appelle-t-elle ? demanda-t-elle tandis qu’on la servait.

Elle avait posé la question sur un ton presque désinvolte, et Çeda comprit à quel point cela révélait son intérêt.

À sa grande surprise, Nayyan baissa aussitôt sa garde et esquissa un large sourire.

— Ransaneh Nayyan’ala, héritière du Trône des Épines.

Sümeya échangea un regard avec Çeda tandis que le brouhaha du marché les enveloppait. Nayyan avait donné son nom à sa fille, ce qui signifiait qu’elle se considérait comme son unique parent. Le seul digne d’intérêt, du moins.

— Ça n’a pas dérangé son père que tu la baptises ainsi ? demanda Sümeya.

— Son père n’était pas là pour assister à sa naissance… (Les yeux de Nayyan s’embrasèrent.) Et il ne s’est pas intéressé suffisamment à elle pour demander que son nom prime le mien. (Elle déposa un baiser sur la tête de Ransaneh.) Maintenant, dis-moi pourquoi tu es venue. Je n’ai pas envie de côtoyer cette traîtresse plus longtemps que nécessaire.

Sümeya contempla Ransaneh d’un air triste, comme si elle n’avait pas entendu les paroles de Nayyan. Comme si la présence de l’enfant avait anéanti un espoir qu’elle nourrissait en secret. Çeda connaissait les sentiments de l’ancienne Première Gardienne pour Nayyan, mais elle n’avait pas imaginé qu’ils étaient si profonds.

— Elle est magnifique, dit Sümeya avec une pointe de mélancolie.

Le regard de Nayyan se fit méfiant, comme si elle craignait que le compliment cache quelque chose, puis il s’adoucit.

— Pourquoi m’as-tu demandé de venir ici, Meya ?

— Parce que Sharakhaï est en danger.

Nayyan laissa échapper un grognement.

— Je t’écoute.

— Ce sont les dieux. Ils jouent à un étrange petit jeu avec nous. Depuis quatre cents ans. Comment les vaincre si nous refusons de reconnaître que nous y jouons également ? Comment déplacer nos pièces si on nous cache les règles ?

— Et comment crois-tu que je puisse t’aider ?

— Dans les montagnes, il s’est passé quelque chose dont peu de gens ont entendu parler en dehors des membres de la treizième tribu. Tu sais que le Roi Beşir a lancé une attaque contre la treizième tribu. Tu sais qu’il a échoué. Tu sais que c’est la déesse Yerinde qui est à l’origine de cette attaque. Elle voulait que Nalamae meure. (Sümeya se pencha vers Nayyan.) Yerinde est parvenue à ses fins, mais elle l’a payé de sa vie.

Nayyan ricana.

— Yerinde ne peut pas mourir.

— Elle a été tuée par Baiser de la Nuit, un sabre fabriqué par Goezhen en personne.

Nayyan cessa aussitôt de rire.

— Qui l’a tuée ?

— Çeda.

Depuis le début de la conversation, Nayyan s’était efforcée d’ignorer Çeda, mais à cet instant, elle tourna la tête vers elle et la toisa comme un juge toise une catin des quartiers occidentaux qu’il s’apprête à interroger.

— Elle a tué Yerinde ?

— Oui, lâcha Çeda. Elle a tué Yerinde.

— Yerinde est morte, se dépêcha de poursuivre Sümeya. J’ai vu son corps de mes yeux. Nalamae est morte, elle aussi, mais elle reviendra. Peut-être est-elle déjà revenue, d’ailleurs. Comme elle l’a fait à maintes reprises depuis Beht Ihman.

— Il faudrait savoir. Elle va revenir ou elle est déjà revenue ?

— Nous l’ignorons, répondit Çeda. Nous fouillons le désert depuis la bataille dans les montagnes.

Les narines de Nayyan frémirent.

— Des personnes qui te sont infiniment supérieures sont en train de parler, gueuse.

— Des personnes sages écouteraient ce que j’ai à dire. L’objet de nos recherches n’est rien d’autre qu’un moyen d’arrêter les dieux.

— Les arrêter ? Pour les empêcher de faire quoi ?

— Nous l’ignorons. Mais je sais cela : Ihsan cherche la même chose. Il veut trouver la solution de l’énigme. Il veut découvrir ce qu’ils manigancent. Il me l’a dit dans le désert.

— Eh bien ! (Nayyan écarta Ransaneh de son sein et rajusta les plis de sa magnifique robe.) Plus le temps passe, plus je pense qu’Ihsan n’est qu’un imbécile.

— Ce n’est pas le cas, dit Çeda. Il avait raison quand il affirmait que les dieux traquaient Nalamae. Et il a eu raison de m’épargner quand il avait l’occasion de me tuer. Nalamae reviendra et, quand elle sera de retour, nous devrons la retrouver. Ne serait-ce que pour avoir une chance de découvrir ce que les dieux manigancent.

Nayyan appuya la tête de l’enfant contre sa poitrine et lui tapota le dos.

— Dans ce cas, qu’est-ce que vous faites là ? Vous devriez la chercher.

— Nous l’avons fait.

Ransaneh s’agita, puis gémit. On l’entendait à peine au milieu du brouhaha du marché. Nayyan ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Sümeya ne lui en laissa pas le temps.

— Avant de mourir, le Roi Yusam a dit à Çeda qu’il l’avait vue. Elle était agenouillée devant son bassin. Elle observait quelque chose dans ses profondeurs. Une vision qui semblait la fasciner.

— Et alors ? lâcha Nayyan sur un ton tranchant.

— Çeda n’a jamais fait cela. (Sümeya échangea un regard avec sa camarade.) Nous pensons que c’est le moment de le faire. Nous pensons qu’elle peut trouver Nalamae en se servant du bassin.

— Nous…

Nayyan regarda Sümeya d’une tout autre manière.

Elle l’aime encore, comprit Çeda.

Sümeya rompit le silence.

— Nous avons besoin de le faire, Nayyan. Pour le salut de la cité. Nous devons trouver Nalamae.

— Il m’a fallu des années pour arriver là où je suis, Sümeya. Et je me battrai jusqu’à mon dernier souffler pour y rester. J’ai commis de nombreuses erreurs en chemin. J’ai appris de dures leçons à mes dépens. (Elle serra le bébé contre elle et se leva.) C’est à moi de décider ce qui est bon pour la cité, pas à toi. (Elle regarda Çeda.) Et encore moins à toi.

Elle se tourna pour partir, mais Çeda se leva et lui saisit le poignet. Nayyan écarquilla les yeux et les femmes qui la surveillaient approchèrent aussitôt. Elles s’arrêtèrent lorsque Çeda lâcha prise et que leur maîtresse leur fit signe de reculer.

— Ce n’est pas pour moi, dit Çeda. Ce n’est pas pour Sümeya non plus. Ce n’est même pas pour vous. Chacune de nous vit sa vie et pourrait s’en contenter. (Ses yeux se posèrent sur le délicat bagage que Nayyan tenait dans les bras.) C’est pour elle.

Nayyan la regarda comme si elle n’avait jamais entendu quelque chose d’aussi stupide et semblait prête à la gifler pour la punir. Elle serra Ransaneh un peu plus fort, pivota et s’éloigna à grands pas. Une Vierge du Sabre la devança pour lui ménager un chemin à travers la foule. Les deux autres surveillèrent Çeda et Sümeya pendant quelques secondes avant d’emboîter le pas à leur reine.

— Tu avais raison, dit Çeda en baissant la tête. Je n’aurais pas dû venir.

— Alors ? grogna Kameyl qui les avait rejointes avec Jenise.

Sümeya secoua la tête.

Kameyl porta brusquement la main à la poignée de son shamshir. Une Vierge du Sabre avait fait demi-tour et approchait d’un pas rapide.

— Revenez ici demain, déclara-t-elle. À la même heure. Je vous donnerai de nouvelles instructions.

Elle pivota, s’éloigna et disparut au milieu de la foule tandis qu’une immense vague de soulagement balayait Çeda.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



            		

              Page 49

            



            		

              Page 50

            



            		

              Page 51

            



            		

              Page 52

            



            		

              Page 53

            



            		

              Page 54

            



            		

              Page 55

            



            		

              Page 56

            



            		

              Page 57

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg





OEBPS/Images/Sharakhai_Carte_2CORR_PLAT.jpg
e SR,
TGUEARIRD P QUN0Y -+ [BIFSUBAE.
= sana)| 18 ajed3 -

Cw s o ox v @ 0






OEBPS/Images/Sharakhai_Carte_1_PLAT.jpg
Port

(SyRRRRA [

A. Le Neeud
B. Les souks

D. Fondouk des fermiers

1. Maison des Vierges
2.La Roue

3. Caserne

4. Collegium

5. Boutique de Dardzada
6. Hippodrome

7. Marché aux esclaves

C. Fondouk des bouchers .

8. Temple de Nalimad

9. Les arénes 33

10. Marché aux épices
11, Carritre

12. Champs fertiles
13. Réservoirs

14. Aqueduc A

016

N






OEBPS/Images/Image_08.png





OEBPS/Images/Image_01.png





